
Thérèse de Jésus et les chemins de l’Amitié avec le Christ

Introduction

2015 se profile à l’horizon et les célébrations du 5ème centenaire de la naissance de la Madre. L’ordre a déjà pris la route et il y a des gens beaucoup plus savants que moi pour faire connaître et enseigner l’esprit et la doctrine de Thérèse.

     Mais voilà, j’ai eu, par trois fois, le grand bonheur de vivre quelques jours à Avila et d’y gouter une part de son esprit. 

J’ai donc reçu la demande de l’EDARE comme l’occasion de vivre avec vous  un petit quelque chose de ce  que la Madre  communique à l’ombre des impressionnants remparts, dans la contemplation desquels elle a sans nul doute puisé l’inspiration du château de l’âme. Je me suis sentie appelée à réveiller en moi cette grâce pour en accueillir une nouvelle, celle de nous « enflammer d’amour pour l’Ami Véritable » au service de « notre monde en Feu » et pour la Gloire de Dieu.  

Mon propos n’est donc pas de vous apprendre des choses, mais de pouvoir nous remettre en route ensemble, comme l’a commencé Valérie ce matin, à l’école de la Madre.

 Il est bon aussi de se rappeler que notre R. de V. s’ouvre avec une parole de Thérèse de Jésus tirée des Fondations, une parole sur les commencements et les recommencements. Je vous propose de la relire F.29, 32-33

Notre Règle est d’ailleurs truffée de citations de Thérèse. Il sera bon d’y retourner soit en fin de parcours si nous en avons le temps, soit après, pour reconsidérer comment l’esprit de Thérèse s’incarne dans l’aujourd’hui de notre charisme. 

De plus, souvenons-nous que  cette même règle a été promulguée à St martin Belle-Roche le 15 oct. 1981 et approuvée par Rome le 15 oct. 1982 année du IVème centenaire de sa mort. Tout cela n’est pas indifférent et doit réveiller en nous l’action de grâce pour le don qui nous est fait en Thérèse de Jésus et la responsabilité qui nous incombe de vivre de son esprit et de le transmettre dans l’aujourd’hui ! (demande une conversion !)
     Je me suis beaucoup interrogée sur la manière d’aborder un sujet aussi vaste que Thérèse d’Avila et les chemins de l’amitié et en ce qui me concerne plus particulièrement l’Amitié du Christ, l’Amitié avec le Christ, l’Amitié pour le Christ…, car il s’agit là d’une lame de fond qui traverse sa vie et son œuvre. Nous avons toutes dans la mémoire du cœur cette floraison de textes plus beaux les uns que les autres qui nous disent toute sa flamme pour l’Ami Véritable.

Nous sommes aussi habitées, c’est sûr, par sa doctrine sur l’oraison comme chemin d’amitié, livrée avec l’art d’écrire qui est le sien, et qui au-delà d’un enseignement nous communique sa soif, son désir, ses secrets dans l’art de l’amitié divine. Je ne résisterai pourtant pas à replonger avec vous de manière succincte dans tous ces trésors. Cependant il m’est venu l’idée que si la Vie et le Chemin sont une mine et ancrent théologiquement sa relation d’Amitié avec le Christ, les Fondations avaient peut-être des secrets à nous révéler sur la façon dont Thérèse vit au quotidien cette relation avec son « Maître et Seigneur. » 

Je me suis alors attelée à les relire d’un bout à l’autre. Je me suis sentie, comme disait une de mes sœurs, en « conversation » avec Thérèse comme avec une amie très chère. Est-ce parce que la communauté de Bruxelles est en refondation que je suis plus sensible à cette extraordinaire aventure ? Mais nous sommes toutes et toujours en état de « recommencement » comme nous le relisions dans notre règle de vie. De plus il n’y a pas que Bruxelles qui est en refondation.  

Le réel de notre monde, de l’Eglise et de notre Carmel St Joseph nous rappelle à temps et à contre - temps que « nous sommes des voyageurs sur la terre » et « que nous n’avons pas ici-bas de cité permanente ». Nos deux derniers Chapitres nous l’ont aussi rappelé, nous invitant à sortir des sentiers battus pour « élargir l’espace de notre tente » et « sortir du camp. »

Thérèse a donc, dans les Fondations entre autre, une parole et des chemins pour notre temps, et ce n’est pas en un W-E que nous aurons l’espace pour les parcourir. Que ces quelques heures passées ensemble nourrissent en nous le désir de nous mettre toujours davantage à son école. 

Pour y entrer il est nécessaire de refaire un petit parcours dans la Vie, le Chemin, les demeures, où Thérèse nous initie « aux chemins de l’amitié avec le Xst » à partir de sa  propre expérience.
I. « Les chemins de l’amitié » avec le Christ :

A. Fondement théologique
Le père Michel De Goedt dans « Le Christ de Thérèse de Jésus » affirme ceci : « les quatre œuvres de Thérèse où le thème de l’amitié apparaît, il ne se trouve aucun passage qui en traite formellement et en établisse le fondement théologique. »
 

Il me semble pourtant que l’amitié du Christ et avec le Christ chez Thérèse soit théologiquement fondée sur le mystère de « l’Incarnation » qui lui est si chère. Jamais rien en dehors de l’humanité du Christ « vrai Dieu et vrai homme » comme elle l’exprime par deux fois, justement dans les Fondations.

« Bien des personnes il est vrai oublient la présence en tant de lieux de Jésus - Christ vrai Dieu et vrai Homme, au très saint sacrement, et pourtant ce devrait être le sujet d’une de nos plus grandes joies. » F. 18,5

« O mon Epoux ! Vrai Dieu et vrai Homme ! Comment peut-on faire peu

de cas du bonheur de t’appartenir.» F. 31,47

-Dans le chapitre 22 de la Vie, à propos de ceux qui veulent se passer de l’humanité du Christ pour viser une plus haute contemplation.

« Ces auteurs exhortent beaucoup à écarter alors toute représentation corporelle pour s’attacher à la contemplation de la seule divinité, car, disent-ils, lorsqu’on est déjà si avancé, l’humanité même de Jésus devient un obstacle et un empêchement à la parfaite contemplation. Et ils allèguent à ce sujet la parole que Notre -Seigneur adressait à ses apôtres au moment de la venue du Saint-Esprit, je veux dire au moment où lui-même remonta dans les cieux. Je crois, moi, que si les apôtres avaient cru aussi fermement qu’ils l’ont cru après la venue du Saint-Esprit, que Jésus-Christ était Dieu et homme, sa présence ne leur aurait pas été un obstacle.(…) Ces auteurs se persuadent que la contemplation étant une chose entièrement spirituelle, tout objet corporel est capable de l’entraver et de lui faire obstacle.(…) Mais s’éloigner entièrement de Jésus-Christ, mettre son corps divin au nombre de nos misères, et au rang des autres créatures, non, je ne peux le souffrir ! » (§1)

Toute ma vie, j’avais porté une si grande dévotion à Notre-Seigneur, une dévotion si tendre ! (…) J’en revenais toujours à prendre mes délices avec le Seigneur, comme j’en avais l’habitude ;(…)§4

(…) Est-il possible, mon tendre Maître, que j’aie pu m’arrêter une heure seulement à la pensée que tu pouvais m’être un obstacle à un plus grand bien ?§4

Si, par suite de notre complexion ou de nos infirmités, nous ne pouvons pas méditer constamment la Passion - car je le reconnais, c’est une chose pénible -, qui nous empêche de nous tenir auprès de Jésus-Christ ressuscité ? (…) Le voilà devenu notre compagnon car, en vérité, il semble n’avoir pu se résoudre à s’éloigner de nous un seul instant. Et moi, mon cher Maître, j’ai pu me résoudre à te quitter, dans la pensée de mieux te servir ! (…) Si tu ne m’avais remise dans le vrai chemin, sans nul doute, je m’égarais entièrement. Au contraire, à peine t’avais-je auprès de moi, que je me trouvai en possession de tous les biens(…) Auprès d’un si bon ami (…) tout devient supportable. Il est là qui nous aide, qui nous fortifie ; jamais il ne nous manque. Enfin, c’est un ami véritable.§6
B. Le chemin de l’oraison :

S’il est vrai que le Christ nous appelle ses amis (cf. Jn 15,15), Thérèse a suivi, de son appel à l’accomplissement de sa vocation, le chemin privilégié de l’oraison, chemin en lequel elle vit au plus intense cette amitié. Reprenons une fois encore, mais sans jamais nous lasser, ce qu’elle écrit: 
« Personne, après l’avoir choisi pour ami, n’a été abandonné de lui. Selon moi, l’oraison mentale n’est autre chose qu’une amitié intime, un entretien fréquent, seul à seul, avec Celui dont nous savons qu’il nous aime. Mais je suppose que vous ne l’aimez pas encore, car seule la ressemblance d’inclinations rend l’affection vraie, l’amitié durable (…) Vie 8 §5. 
Cette définition est aussi célèbre que méconnue en sa logique interne, telle que Thérèse la déploie dans la suite immédiate du texte. Comment parler de « ressemblance d’inclinations » entre le Créateur et sa créature ? C’est chose qui semble impossible. A moins, comme le fait Thérèse, de voir en l’oraison, moins la réponse à une vocation ou encore moins l’accomplissement d’un devoir, que le lieu choisi par Dieu pour manifester son désir souverainement libre, d’établir avec sa créature les relations d’une amitié réciproque. 
 « L’Ame du juste n’est autre chose qu’un paradis, où le Seigneur, comme il nous l’assure lui-même, prend ses délices »  (Cf. 1 Dem. 1)
« Dieu veut prendre sa joie avec les enfants des hommes ! » Pr. 8, 31
Cependant, nous savons que c’est dans le mystère de l’incarnation, qu’elle ne cessera d’affirmer et de réaffirmer avec force tout au long de sa vie, qu’elle enracine l’amitié qui la lie à Jésus, amitié qu’il nous porte et dont il désire la réciprocité. Cette amitié que le Verbe a nouée avec les hommes par sa venue en leur chair est semblable à celle qui règne entre des frères. Excl.14
(…) Songez à la fraternité que vous avez contractée avec ce grand Dieu ! (C’est le moment de rappeler ce qu’il a souffert par amour de nous et comment nous pouvons vivre et agir avec lui) 

Celui qui se fait l’ami et le frère des hommes et qui donne sa vie pour eux, manifeste à leur égard une compassion pleine d’humilité. Thérèse a bien senti que la faiblesse du Christ le rend comme fraternellement et amicalement et proche de nous. Par amour, le Fils veut être fort en notre faiblesse.

(…) Je considère souvent, ô mon Christ bien-aimé, combien délicieux, combien ravissants sont tes yeux pour l’âme qui t’aime et que tu daignes, toi, mon Bien, regarder avec amour. Un seul de ces regards si doux (…) suffit (…) à payer de longues années de service.§1

Seigneur, que je ne sois pas privée de la paisible jouissance de ta ravissante beauté ! Ton Père t’a donné à nous. (…) §2

(..) Voici le temps de recevoir le don que nous fait le Maître plein de bonté, notre Dieu. Il désire notre amitié. Qui donc la refusera à Celui qui n’a pas refusé de verser son sang, de donner sa vie pour nous ? Songez-y, ce qu’on nous demande n’est rien, et notre intérêt même y est engagé.§5

En lien avec l’engagement commun pour le salut du monde.

Sur le chemin de l’amitié avec le Christ, quel est le ressort de la marche ? Le chapitre 26 du Chemin de la perfection nous montre avec beaucoup de clarté les éléments qui sont en jeu dans la rencontre, les temps qui rythment cette rencontre = incarnation de cette rencontre 
· Le premier est celui de l’entrée en compagnie ; 
(…)Représentez-vous notre Seigneur tout près de vous, et voyez avec quel amour, quelle humilité il vous instruit. Croyez-moi, séparez-vous le moins possible d’un si excellent ami. Si vous prenez l’habitude de l’avoir près de vous (…), vous ne pourrez plus, comme on dit, vous défaire de lui. Il ne vous abandonnera jamais, il vous aidera dans toutes vos difficultés, vous le trouverez partout. Avoir à son côté un tel ami, pensez-vous que ce soit un mince avantage ? §1  (…)  « Pendant des années, je suis passée par l’épreuve (…) mais je sais aussi que le Seigneur ne nous laisse jamais dans un tel abandon, sans condescendre à nous tenir compagnie. (.. ) »§2

· le deuxième est celui de la connaissance réciproque, sous la forme de l’échange de regard ; naissance de l’attention du cœur.
(…) Tout ce que je vous demande, c’est de le regarder. Et qui vous empêche de tourner les yeux de votre âme vers ce divin Maître,(…) ? Mes filles, jamais votre époux ne vous quitte des yeux ;(…) Voyez, ce qu’il attend de nous, il le dit lui-même à l’épouse, c’est que nous le regardions. Vous le trouverez sous l’aspect où vous voudrez le considérer, et il attache tant de prix à un regard de nous qu’il fera tout pour l’obtenir » §3

(…) Etes-vous dans la joie ? Regardez-le ressuscité. §4

Etes-vous sous le poids de la douleur et de la tristesse ? Regardez-le se rendant au jardin (…) Il tournera vers vous ses yeux si beaux, si compatissants, tout baignés de larmes. Il oubliera ses souffrances pour consoler les vôtres, et cela uniquement parce que c’est auprès de lui que vous allez chercher consolation, parce que vous tournerez la tête de son côté pour le regarder. » $5 
· Le troisième temps est celui de la parole échangée. 
Sans doute, en le voyant dans cet état, votre cœur s’est tellement attendri que, non contentes de le regarder, vous mettez votre joie à vous entretenir avec lui. Parlez-lui alors, non au moyen de prières toutes faites, mais en lui disant la peine qui remplit votre cœur,(…). §5

COMPAGNIE- REGARD- PAROLE : Ce triple temps est l’objet d’une triple et successive inversion. Celui qui décide de tenir compagnie au Christ se reconnaît bientôt précédé par le désir premier du Christ d’être en sa compagnie. Celui qui regarde et contemple le Christ découvre que le regard du Christ se portait sur lui avant la rencontre et désirait la réciprocité de cette lumière de présence. La parole monte du cœur rendu attentif, mais c’est pour que soit perçu que le Seigneur écoute. Paradoxalement, quand l’âme sent qu’elle est écoutée, c’est pour elle le moment de se taire et d’écouter, à son tour, la parole qui habite cette attention dont elle se sait l’objet.; Au troisième temps, celui de la parole (la parole adressée au Christ et la parole adressée par le Christ à son disciple), s’ouvre le chemin sans fin : comprendre de plus en plus l’amour que dit et manifeste la Parole du Seigneur, voir et s’émerveiller de plus en plus de voir que le Maître aime son disciple. Cheminement sans limite, car 
« Dieu n’aime pas qu’on mette des limites à ses œuvres.» I.D.1 ,$4 
C. Christ, Ami et/ou Epoux ?
Nous ne pouvons passer sous silence une autre façon de « relationner » avec le Christ dans la vie de Thérèse. Un jour proche du 18 novembre 1572, le Christ marque qu’il fait désormais de Thérèse son épouse en lui confiant son honneur, c'est-à-dire le salut du monde. 
« Regarde ce clou : c’est la marque que dès ce jour tu seras mon épouse : jusqu’ici tu ne l’avais pas mérité. Désormais tu auras soin de mon honneur, non seulement parce que je suis ton Créateur, ton Roi et ton Dieu, mais encore parce que tu es ma véritable épouse. Mon honneur est le tien, et ton honneur est le mien » (Relation 35).

En simplifiant quelque peu, on pourrait dire que, jusque là, le Christ faisait sien « l’honneur » de Thérèse. Ce sont ses soucis, ses désirs, ses préoccupations, ses souffrances qu’il faisait siens, par amour et compassion. Et, dans une relation toute d’amitié, il lui offrait consolation en sa présence. Mais aussi, il permettait déjà à Thérèse de se tenir dans une présence réciproque de consolation. Lui, souffrant, accueillait la consolation de sa présence. 

A partir de la grâce du mariage mystique, une nouvelle étape est franchie. Le Christ donne son propre honneur en partage à Thérèse, à savoir le salut du monde. C’est ce qui culmine dans les septièmes demeures. Le sommet de l’union ne consiste pas en ce que l’Aimé trouve sa joie en son aimée et réciproquement, mais bien en ce que l’Aimé et l’Aimée aient œuvre commune, à savoir le salut de tous. C’est l’union des désirs, des volontés et des œuvres qui est mise en lumière. Autant les sixièmes Demeures faisaient croître le désir de la vision réciproque, autant les septièmes semblent l’avoir repoussée un moment pour choisir l’œuvre commune. (« Ressemblance d’inclination ») Oui, afin qu’une âme soit sauvée, l’amoureuse accepte que soit retardé le temps de la rencontre « visage contre visage », pour reprendre la belle expression de L. Licheri.

C’est là que peut jouer à plein la symbolique du mariage : « Ils ne seront plus deux, mais une seule chair » (Cf. Gen 2). C’est, dans le cas de Thérèse, l’aboutissement d’une maturation, d’un épanouissement spirituel. « Ce n’est plus moi qui vis, c’est le Christ qui vit en moi » (Gal 2,20). Quand le Maître qu’il faut suivre est d’abord l’Epoux qui invite à s’unir à lui, imiter et suivre se fondent dans la grâce qui est offerte de partager la destinée du Christ, jusqu’à lui venir en aide. « Le serviteur de l’amour qui suit celui qui nous a tant aimés ne peut marcher longtemps à pas comptés ; un chemin lui est tracé, sur lequel il désapprend à aller où il veut, et se « laisse ceindre par un autre que lui. » Jn 21. C’est alors que l’amour sort des limites de la raison pour entrer en la sagesse que manifeste la folie de la croix. (…) L’épouse désire honorer le Christ-Epoux en acceptant la folie de la Croix » 

Mais, est-ce à dire que cela permet de « dépasser » l’amitié établie entre Thérèse et Jésus ? Cette dernière marquant davantage les aspects de vis-à-vis, d’échanges, de réciprocité. La frontière est bien difficile à établir entre les deux modes de présence ; et d’ailleurs il me semble qu’il ne convient pas de la marquer car cette frontière est vraiment perméable. Chez Thérèse, le Christ marque le resserrement de son amitié par la communication de secrets. Les secrets sont des biens que nous partage le Christ pour manifester précisément son amour d’Epoux qui veut avoir tout en commun avec nous et désire que nous ayons tout en commun avec lui. N’est- ce pas là ce que St Jn nous signifie au ch 15 de son Ev.
« Vous êtes mes amis si vous faites ce que je vous commande. Je ne vous appelle plus serviteurs car le serviteur reste dans l’ignorance de ce que fait son maître ; je vous appelle amis, parce que tout ce que j’ai entendu auprès de mon Père, je vous l’ai fait connaître.» Jn15
 « Faisons route ensemble, Seigneur !  Où que tu ailles il me faut aller ; où que tu passes il me faut passer » Ch.26 §6

C’est cette marche, cette Pâques commune que nous allons tenter de découvrir dans les Fondations. Quand Thérèse les rédige, au moins après 1572, elle aura déjà reçu la grâce du mariage mystique. Ne parlera-t-elle donc plus que de ses préoccupations du salut de tous, tant à ses amis qu’au Christ ? Il est frappant de constater qu’aux septièmes demeures ce qui importe n’est pas la jouissance en l’aimé, mais bien de faire œuvre commune. 

12 « Voilà, mes sœurs, ce que je veux que nous tâchions d’atteindre ; et pas pour jouir, mais pour servir, désirons ces forces, et occupons-nous, par l'oraison, de les obtenir. Ne cherchons pas à suivre un chemin non frayé, nous nous y perdrions au meilleur moment, et il serait inouï de croire obtenir ces faveurs de Dieu sur une voie autre que celle qu'il a suivie, et qu'ont parcourue tous ses saints; que cela ne nous passe pas par l'esprit; croyez-moi, Marthe et Marie doivent offrir ensemble l'hospitalité au Seigneur, le retenir toujours auprès d'elles, et ne pas lui faire mauvais accueil en ne lui donnant pas à manger. Comment Marie, toujours assise à ses pieds, le nourrirait-elle, si sa sœur ne l'aidait point ? Sa nourriture, c'est l'effort que nous faisons de rapprocher les âmes de Lui par tous les moyens possibles, pour qu'elles se sauvent et ne cessent de le louer. » VII Dem. 4. §12 (voir trad.)
II. « L’Amitié en chemin » ou l’amitié au quotidien dans les Fondations
A. Introduction

Les Fondations : un récit et non un traité

Ecrit qui court de 1575 à 1582, fin de sa vie. 


 Nous trouvons le récit de la fondation de San José dans les chapitres 32-36 de La Vie. Pour le texte « Des Fondations », Thérèse rapporte dans une Relation, (1570) que le Seigneur, dans une vision imaginaire, lui a demandé d’écrire la fondations de « ces maisons »(Relation 9). Par ailleurs, Thérèse a reçu l’ordre du Père Ripalda, jésuite, d’écrire le récit de la fondation des 7 monastères surgis depuis le naissance de la réforme à Avila, ainsi que celui de la fondation du premier couvent des Carmes Déchaussés à Duruelo. Entre le 25 août 1573 et février 1574, Thérèse écrit au moins les 9 premiers chapitres. Les dates de rédaction des chapitres suivants sont incertaines. Le chapitre 13 est certainement de 1575. En 1576, la sainte rédige le chapitre 20, consacré à la Fondation d’Alba de Tormes. Un précepte du père Jérôme-Gratien impose à la Fondatrice, en 1576, de poursuivre son œuvre jusqu’aux dernières fondations. Entre les premiers jours d’octobre et le 14 novembre 1576, Thérèse, au milieu de l’habituelle surcharge d’occupations, écrit 7 chapitres. Elle ajoutera encore le récit de 4 fondations, la dernière étant celle de Burgos, inaugurée le 19 avril 1582. Thérèse n’a lus que 2 mois et quelques jours à vivre. Alors, qu’elle désire regagner Avila, une obédience l’envoie passer de vie à Trépas à Alba de Tormes, le 4 octobre 1582. Les récits n’ont qu’un propos : raconter les « grandeurs de Dieu » en ses œuvres.

Cf. M. De Goedt « le Xst de Th de J » p. 54

              Ecrit au plus concret de son existence, dans les combats intérieurs et extérieurs, sous la pluie, la neige, le soleil… et non dans la quiétude « supposée » d’un cloître qu’elle avait elle-même fondé.

Amitié qui s’éprouve au fil des jours, dans l’épaisseur d’une existence

 souffrante, nuit et jour ; amitié en chemin, sur les grands chemins.

B.  Entrer en « conversation » avec Thérèse 
 Pour entrer dans vif du sujet, je vous propose de partager ma propre démarche : 

· Une plongée dans les écrits de Thérèse : Lire en groupe et à haute voix un chapitre clef des Fondations (Ch 29) = lire c’est donner chair à l’esprit de Thérèse, nous mettre en chemin avec elle = prêter sa voix à Thérèse et l’écouter à travers la voix des autres (une écoute dans sa langue, les néerlandophones peuvent la lire en Flamand) =expérience de communion entre nous à travers ce même esprit).  
· Une appropriation du texte à travers un temps de partage de ce qui remonte en nous : chaque groupe note sur un « panneau d’expression » 3 choses qui les ont marquées et un texte d’Ecriture suggéré par cette lecture. 

· Un temps d’approfondissement : reprise et enrichissement dans un Topo

Pour aborder ce « récit », gardons en mémoire tout ce qui a été dit plus haut. 

     C. Temps d’approfondissement

· Schéma

Toujours en simplifiant peu ou davantage, je crois qu’on peut dire que chaque fondation répond à peu près au schéma suivant, éclairant pour notre propre chemin spirituel : 

· Une demande vient de l’extérieur (après la fondation de Saint Joseph à Avila, Thérèse n’a pas d’autre désir que de demeurer dans ce monastère et d’y vivre l’oraison, en solitude et en fraternité) qui déboute Thérèse de son apparent repos, ou de son désir de repos, un appel à fonder un autre monastère semblable au premier, où la règle primitive pourra être vécue de façon radicale et renouvelée. (Il serait intéressant de noter la place des laïcs dans tout cela – voir chapitre 2012 csj)

· Il n’y a pas de « bonnes raisons » de refuser, (car il y va toujours, d’une manière ou d’une autre, du salut du monde) et tout semble se disposer pour que cela se fasse facilement. 

· Thérèse répond toujours dans l’obéissance et veut l’accord du supérieur et/ou de l’évêque.

· Thérèse est toujours en mauvaise, voire en très mauvaise santé.-Puis, mille obstacles surgissent (dont les moindres ne sont pas ceux provoqués par des responsables d’Eglise ou de l’ordre, voire d’autres religieux jaloux !) Tout semble devenu vraiment impossible.
· Quand elle est à un doigt d’abandonner, quelque chose surgit qui ouvre un passage.
· A force d’épreuves, de souffrances consenties, de confiance renouvelée malgré les murs de l’impossible auxquels elles se cognent, la fondation peut enfin se réaliser : la messe peut être dite, (présence de Jésus au St Sacrement) la communauté peut s’installer.

· A toutes les étapes, à tous les moments, Thérèse ne perd jamais de vue que l’humilité est le visage même que prend, pour se manifester et se communiquer, l’amour venu des profondeurs insondables de Dieu. Thérèse insistera à temps et à contre - temps sur cette vertu absolument indispensable. 

Dans les trois conditions pour faire oraison CH. IV 4.$4, elle note à propos de l’humilité :

« Ce point auquel je ne donne que la dernière place, est cependant le principal, et il embrasse tous les autres. » 
· Fondations 29 
· Partage de notre lecture commune

· Exposé

(selon le temps, on pourra illustrer le propos de l’une ou l’autre citation de ce ch.)
Ce chapitre est un exemple type de ce que vit Thérèse, de sa relation aussi bien avec « l’autorité », qu’avec ses sœurs et surtout avec le Seigneur, dans cette Amitié au quotidien où elle partage « son honneur » et sa passion pour le Salut du monde.
· Cette fondation (Palencia) a lieu quand elle est presque à la fin de sa vie. D’un certain point de vue, elle « l’achève » au sens fort du mot, elle la porte à son accomplissement. Mais ce n’est pas à la manière humaine. C’est plutôt, comme le dit St Paul, dans la faiblesse que se déploie la gloire et la grâce de Dieu.

· Comme d’habitude, Thérèse reçoit l’ordre, la mission d’une nouvelle fondation. Mais elle tombe si gravement malade, qu’on craint pour sa vie. Elle-même vit un dégoût profond, elle a le sentiment de n’être plus bonne à rien. Même la prieure de Valladolid ne parvenait pas à la décider. Cf. §1

· Thérèse, qui voit beaucoup d’inconvénients à cette fondation, et qui est vraiment « très mal », se plaint au Seigneur. Cf. §2 
· Elle n’en finit pas de tirer sa misère, ses souffrances. C’est un des endroits où elle en parle le plus. Elle avoue être réduite à une telle faiblesse, qu’elle avait perdu jusqu’à cette confiance qu’elle reçoit ordinairement de Dieu. Tout lui paraissait impossible, et personne pour relever son courage, au contraire ! Cf. §3

· Sur ces entrefaites, un père de la compagnie, à qui elle se confie, commence par « la secouer » (ce sont ses mots !) et lui dit qu’elle doit poursuivre à tout prix l’entreprise. Malgré cela, Thérèse ne parvient pas à surmonter son irrésolution. Elle supplie donc le Seigneur, (mais elle ne le nomme pas explicitement) que la véritable chaleur de l’amour vienne la ranimer puisque même les serviteurs de Dieu sont impuissants à le faire. Cf. §5 et 6

· Et, lorsqu’elle est prête à renoncer à toute fondation, dans un grand abattement, elle supplie le Seigneur de lui donner la lumière, celui-ci lui répond (éventuellement parler du statut des « paroles » de Jésus à Thérèse, de l’ordre du « signe » dans l’Evangile de Jean, une certitude intérieure qui lui donne la même assurance que la Parole…) 
« Quand est-ce que je t’ai manqué ? Je suis le même aujourd’hui que j’ai toujours été. Ne manque pas de faire ces fondations » 
· Et c’est aux fruits qu’on reconnaît la source… Thérèse se retrouve résolue et courageuse et œuvre sans retard. §6Elle se met en route, discerne avec qui partir, se recommande à un chanoine de la ville en qui Thérèse reconnaîtra un auxiliaire choisi par le Seigneur. Et Thérèse veille, comme toujours, que les choses se passent en secret…, sans que les choses soient connues : elle dit que c’est la ligne de conduite à tenir dans les fondations… (Cela mérite réflexion : pourquoi, avantages etc.) §9

· Thérèse est enchantée de la fondation… mais… il faut chercher une autre maison, être confronté à beaucoup d’obstacles, voir des maisons qui, dans un premier temps, lui déplurent énormément ! § 10-15

· Ensuite, Thérèse se rend compte qu’un parti pris à l’avance est une chose étrange et une erreur qui lui apprend à se défier d’elle-même. Décidée à prendre une maison, elle est saisie d’une vive inquiétude qui ne lui laisse aucun repos ! Elle entend la parole du Seigneur qui lui signifie que la maison qu’elle avait, par parti pris, ignorée, était celle qui lui convenait. (fondation de Kérith)
            « Celle-ci te convient » 

· Thérèse allait rencontrer des difficultés en changeant les projets, mais        le Seigneur lui fait comprendre que sa mission se réalisera : sa mission d’apporter remède aux offenses faites au Seigneur. Thérèse reconnaît l’authenticité de ces paroles aux effets en son âme. Grande paix, délivrée des troubles. « C’est moi ». Cela n’enlèverait pas les difficultés, mais cependant, Thérèse pouvait compter sur ses sœurs. 
« Du moment que la présence de nos religieuses pouvait empêcher un seul péché, tout le reste était peu de chose… » §18-19 

· Ensuite, pour être assurée de faire la volonté du Seigneur, Thérèse, comme d’habitude, s’en remet aux conseils d’un confesseur à qui elle raconte ce qui s’était passé. Le confesseur comprend que le revirement est d’importance, mais il n’empêche pas Thérèse d’exécuter le projet car le chanoine était extrêmement perspicace et devina le motif du changement. Et c’est surtout « après coup », que tous comprirent que le premier projet, aussi séduisant qu’il paraissait, était « une lourde maladresse » §20-24

« Béni soit à jamais Celui qui a daigné me donner la lumière ! Notre Seigneur veut que je reconnaisse que c’est lui seul qui fait tout, et que de même qu’avec un peu de boue il donna la vue à l’aveugle-né, de même il accomplit à travers une personne aussi aveugle que moi, des choses incompatibles avec la cécité. Bénie soit sa miséricorde.  Reprendre comment tout est de Dieu et… tout est aussi de sa confiance, de son abandon et de son engagement risqué…, pour œuvrer ensemble au salut)§24

· Ensuite, tout se met concrètement en route : achat des bâtiments etc., mais jamais sans peine, comme toujours !  Mais la maison se trouve prête et la cérémonie se fait avec solennité ! Thérèse a l’impression d’être au temps de la primitive Eglise.
« Que Dieu en soit éternellement béni. » § 25-29

· Pendant son séjour à Palencia, la séparation des Déchaussés et des Mitigés se fit. §30

« Je ressentis en cette occasion l’une des plus grandes consolations, l’un des plus grands bonheurs, que je pouvais goûter en cette vie. Depuis plus de 25 ans, j’avais eu à soutenir des peines, des persécutions, des douleurs, dont le récit serait trop long et qui ne peuvent être connues que de Notre Seigneur. En voyant l’affaire terminée, je sentis mon cœur rempli d’une joie qui ne saurait être comprise que de ceux qui auraient le secret de mes souffrances passées. J’aurais voulu que le monde entier rende grâce à Notre Seigneur et s’unisse à moi pour recommander la personne de notre saint roi Philippe, car c’est par son moyen que Dieu a conduit les choses à un si heureux terme. » §31

Dans ce paragraphe, on peut relever l’union de Thérèse au Christ, dans la communion à ses souffrances et dans le même désir du salut du monde par la réalisation de la réforme, tant chez les hommes que chez les femmes. C’est … au secret de Dieu et de l’âme… mais le monde entier est appelé à rendre grâce…

· Vient ensuite le fameux paragraphe sur les commencements à renouveler sans cesse…
« Actuellement nous sommes tous en paix (…), et personne ne nous empêche de servir Notre Seigneur. Puisqu’il a si bien exaucé vos prières, à l’œuvre maintenant, mes frères et mes sœurs ! Hâtons-nous de servir la divine Majesté ! Que les religieux d’aujourd’hui, témoins oculaires de tout ce qui s’est passé, considèrent les grâces que Dieu nous a faites, les épreuves, les troubles dont il nous a délivrés. Quant à ceux qui nous suivront et qui trouveront les obstacles aplanis, je leur demande, pour l’amour de Notre Seigneur, qu’ils ne laissent jamais déchoir la perfection, ne serait-ce que sur un point seulement ! Qu’on ne dise pas de nous, par leur faute, ce qu’on dit de certains Ordres : les commencements en furent louables. Nous commençons maintenant. Efforçons-nous de commencer toujours, et d’aller sans cesse de bien en mieux. (…) O mes filles ! Tout est grave, du moment que l’on cesse d’avancer. Je vous en supplie, pour l’amour de Notre Seigneur, rappelez-vous la rapidité avec laquelle tout passe et la faveur que Dieu nous a faite en nous appelant à cet Ordre(…) La bataille durera peu et le terme est éternel. (…) Occupons-nous uniquement des choses qui nous rapprochent de cette fin qui ne finit pas, de celles qui nous aident à mieux aimer, à mieux servir Celui qui vit éternellement. Amen. Amen. Grâces soient rendues à Dieu » (Fondations 29§32-33)
· Fondements scripturaires et dialogue avec l’Ami
En relisant entièrement les Fondations, en vue du partage que nous avons aujourd’hui, j’ai été particulièrement attentive à déceler les textes de l’Ecriture qui pouvaient servir de fondement à une théologie de l’amitié, de la rencontre. Quelle ne fut pas ma déception de n’en trouver que fort peu, et finalement bien peu d’utiles à mon propos, hormis 
Mt 25,40 au chapitre 5 § 5 « Dans la mesure où vous l’avez fait à l’un de ces petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait ». Le Christ et ses frères, c’est tout un. Et Ph 2,8 : Celui qui s’est montré obediens usque ad mortem, obéissant jusqu’à la mort et une allusion à l’aveugle- né.
qui montre essentiellement l’humilité et l’abaissement du Christ-Seigneur.
Dans le paragraphe 12, citation de 
Lc 10, 16 : « qui vous écoute m’écoute. » 
C’est donc la même œuvre, le même travail, le même être. Alors, c’est au gré des chaos de la route, dans les intempéries, les maladies, les épreuves, que j’ai surpris Thérèse en flagrant délit de prière et de dialogue avec son Aimé. 
C’est tantôt pour lui redire sa confiance, son don inconditionnel jusqu’au choix de la souffrance pour que son Œuvre s’accomplisse, tantôt pour lui rendre grâce de ce que celle-ci s’opère malgré les obstacles imposés par les hommes ; d’autres fois encore pour simplement se plaindre parce que tout est trop difficile, trop pénible et qu’elle est à bout.

L’amitié réciproque de Jésus et deThérèse ! On peut vraiment la sentir dans toutes les exclamations, les prières, petites et grandes, qui jalonnent les Fondations. Sous sa plume, pratiquement chaque chapitre et donc chaque fondation se termine dans la prière, la louange et l’action de grâce et un AMEN qui retentit à nos oreilles comme si nous y étions.   

Cette intimité et cette spontanéité, je l’appellerais volontiers « l’oraison en chemin », fruit du « chemin de l’oraison » comme 
« échange d’Amitié avec celui dont on sait qu’il nous aime ». 
Nous touchons ici à la prière continuelle de Thérèse, jamais sans engagements concrets ni en dehors de relations vraiment fraternelles avec les sœurs avec lesquelles elle chemine dans le service et vers Celui qui les aime tant. 
· La conformité au Christ

 « L’Amour rend semblable ». Cette similitude ne rejoint-elle pas ce que Thérèse appelle dans sa définition de l’oraison :

« La ressemblance d’inclination qui rend l’affection vraie et l’Amitié durable » Vie 8 §5    
Cette Amitié donc, loin d’être de tout repos, fait communier dans l’action à la Pâque de Jésus pour le Salut de l’Humanité blessée, ce qui fait dire à Thérèse :

« Pas étonnant que tu aies si peu d’Amis, à voir comment tu les traites » réf ?

Mystère de communion dans l’obéissance, qui revient sans cesse sous la plume de Thérèse dans les fondations. Car dit-elle : 

« L’obéissance donne des forces » Prologue des Fond. § 2 (47 x dans les Fond.)
La « conformité à la volonté de Dieu » est un des postulats doctrinaux de Thérèse. Aux 5èmes demeures cette union est mise au même niveau que l’union mystique (D 5,3, 3-4) Dans la Vie 5,8 Thérèse s’étonne et regarde

 « comme une grande faveur d’avoir pu supporter tant de maux dans une telle conformité à sa volonté » 

« Vôtre je suis, pour vous je suis née, que voulez-vous faire de moi » Po 2

Paul ne dit-il pas : « Seigneur que veux-tu que je fasse » et Marie « Qu’il me soit fait selon ta Parole »

Cette soif de contenter l’Aimé ou l’Ami, de rejoindre son désir, ouvre à Thérèse, (et à nous si nous y consentons), des voies insoupçonnées et le courage d’être « Serviteur de l’Amour », lui laissant ouvrir en elle et par elle (à la manière de la Samaritaine qui inspira son chemin d’oraison), les voies d’une œuvre conjointe : « qu’aucun de ses petits ne se perde »

« Je n’ouvrais pas les voies de moi-même : pareille chose me semblait même une folie. Je le comprenais parfaitement, une pauvre femme, aussi dépourvue d’autorité que je l’étais, ne pouvait rien faire. Mais une fois que ces désirs s’emparent d’une âme, il n’est pas en son propre pouvoir d’y résister. La soif de contenter Dieu, la foi rendent alors possible ce qui ne l’est pas aux yeux de la raison.  Aussitôt que j’eus constaté le désir qu’avait le très révérend père général de voir établir de nouveaux monastères, je les considérai comme fondés » Fond. 2 §  

L’alliance s’établit entre l’Aimé et l’Aimée, dans une même passion et communion au désir du salut pour tous, dans la contemplation du « trop grand amour », comme aurait dit Elisabeth de la Trinité, de Jésus pour chacun et pour tous.

Conclusion

Confions-nous à Thérèse en cette préparation du 5ème centenaire de sa naissance, lui demandant une double part de son esprit. Puissions-nous à sa suite et travaillées par son enseignement, nous laisser emporter par l’Amitié de l’Ami Véritable. « Le monde est en Feu, que ne devrions-nous pas être… ? » Qu’elle nous enseigne à chacune, en Congrégation et en Eglise, à « être servantes de l’Amour » pour la Joie de Dieu et celle de nos frères et sœurs en humanité.
« Nous commençons maintenant, Efforçons-nous de commencer toujours, et d’aller sans cesse de bien en mieux » Fond. 29 §32 – R. de V.C.S.J. Charisme 
Tout ceci devrait être repris dans la prière et dans la réflexion pour pouvoir ressaisir les articulations de l’œuvre conjointe de Thérèse et de Dieu et reformuler les choses au concret de nos vies après ce double passage dans le cœur. 
� Cf. M.de Goedt, le Christ de Thérèse de Jésus, p. 54


� M. de Goedt, ibid. p. 210


� Idem. P. 115
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